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1.
Songeuse, Whitney Bloom tendit la main pour ajuster le tricot fait main de Byron, son ours en peluche préféré. Ce dernier, installé à côté de la caisse enregistreuse depuis qu’elle avait ouvert son magasin Au Paradis des Ours en Peluche, était son fidèle compagnon, le témoin silencieux de ses rêves, de ses espoirs, et de ses déconvenues.
— Tu sais quoi ? lui murmura-t-elle. Si nous travaillons comme des fous cet été, nous ferons du bénéfice à la fin de l’année !
Les coudes posés sur le comptoir, elle coinça ses chevilles sous les barreaux du tabouret et se haussa légèrement pour attraper une autre vis, persuadée de pouvoir assembler en un temps record le petit banc de jardin destiné à sa vitrine.
— Je prédis…, commença-t-elle, faisant aussitôt une pause pour ménager ses effets dramatiques, tournevis en l’air, que les touristes vont affluer à Melville cet été, et qu’ils voudront tous acheter un ours en peluche pour en faire cadeau à leurs enfants. En fait, je parie qu’à cet instant précis, il y a quelqu’un quelque part qui meurt d’envie de faire des câlins à un ours en peluche !
Le tintement de la porte d’entrée l’interrompit. Surprise dans ses rêveries, Whitney se redressa brusquement et perdit l’équilibre, laissant échapper le tournevis qui alla atterrir à quelques mètres de là.
A l’autre bout de la pièce, dans le contre-jour, se profilait la silhouette d’un homme. En un éclair, elle reconnut ses épaules musclées, son torse puissant.
Logan Monroe.
Whitney sentit son cœur bondir dans sa poitrine et une foule de souvenirs se pressèrent à son esprit. Les jambes flageolantes, elle resta sans voix tandis que Logan lui décochait son sourire légendaire – celui qui apparaissait régulièrement dans les pages du quotidien local, accompagné d’une annonce pour son agence immobilière, spécialisée dans la vente de résidences secondaires dans tout le sud-est du Tennessee.
Le cœur battant la chamade, Whitney tenta désespérément de se reprendre. Logan et elle ne s’étaient pas revus depuis douze ans. Pourquoi éprouvait-elle une telle émotion ?
— Excusez-moi, dit Logan sur un ton détendu. Je ne voulais pas vous faire peur.
Il se pencha pour ramasser le tournevis et Whitney remarqua que ses vêtements flottaient un peu sur lui, comme s’il avait récemment maigri. Contournant la table et la chaise pour enfants placées au beau milieu du magasin, il se dirigea vers elle et posa l’outil sur le comptoir.
Whitney fixa l’objet avec hésitation, craignant de le laisser tomber de nouveau si elle s’avisait de s’en emparer. Elle se sentait paralysée. Logan ne l’avait pas vraiment regardée. Ses yeux étaient rivés sur les étagères situées derrière elle, où étaient exposés les ours en peluche de collection, des pièces uniques pour la plupart.
— Je cherche un ours…
Séparée de lui par deux mètres à peine, Whitney trouvait que Logan n’avait pas changé. Ses traits s’étaient affirmés. A dire vrai, il était encore plus séduisant qu’avant…
Il paraissait toujours aussi sûr de lui. Ses cheveux, couleur de tabac blond, étaient coupés court. Les contours anguleux de son visage et sa mâchoire puissante étaient adoucis par le bleu cobalt de ses yeux et la courbe harmonieuse de ses sourcils. Son nez était droit, et sa bouche sensuelle souriait.
— Vous êtes venu au bon endroit, parvint-elle à dire alors qu’il s’avançait pour examiner les pièces placées derrière le comptoir.
Il s’arrêta net et fit volte-face, levant vers elle des yeux interrogateurs.
— Whitney…? souffla-t-il, tandis qu’une lueur traversait son regard.
Sa voix n’était qu’un murmure, comme s’il redoutait d’avoir été trompé par sa mémoire.
— Oh ! Mon Dieu, Whit…
Elle hocha la tête lentement, et se demanda si elle devait derechef s’excuser pour ce qui s’était passé toutes ces années auparavant. S’en souvenait-il ?
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
Gênée, elle haussa les épaules.
— Je ne sais pas. Quand tu es entré, je ne pensais pas que tu allais me regarder. Me regarder vraiment, je veux dire. Et puis je ne savais pas si… Enfin…
— Whitney ! Allons…, fit Logan sur un ton de reproche.
Il la contempla avec admiration. Ses cheveux mi-longs soigneusement coiffés, le bracelet en or à son poignet, les perles de ses boucles d’oreilles, l’ensemble pantalon discret mais élégant.
— Je regarde, dit-il sans la quitter des yeux. Vraiment.
Whitney eut un sourire hésitant.
— Il y a si longtemps, Logan…
— Trop longtemps, Whit.
Le passé jetait une ombre sur eux. Leur dernière rencontre s’était terminée par une querelle, des menaces, des accusations. Logan bouillait d’indignation, Whitney était sur la défensive. Pour couronner le tout, son ex-mari avait inventé une demi-douzaine de piètres excuses pour justifier les trous dans la comptabilité de Logan. Celui-ci s’était énervé, avait élevé la voix. Whitney avait pleuré…
Ils restèrent silencieux un instant, ne sachant ni l’un ni l’autre que dire.
— Ecoute…
— J’ai toujours voulu…
Ils avaient parlé en même temps. Ils éclatèrent de rire ensemble.
— Allons, c’est du passé ! Oublions tout cela…
Logan esquissa un geste maladroit vers elle, regardant le comptoir qui les séparait.
L’espace d’une seconde, une folle vision surgit dans l’esprit de Whitney. Tel Superman, capable de résoudre tous les problèmes, de déplacer des montagnes, de réparer les cœurs brisés, Logan allait la prendre dans ses bras, l’embrasser…
Elle secoua la tête pour revenir sur terre et prit sur elle d’agir pour mettre fin à ce moment de gêne. Se laissant glisser de son tabouret, elle lui tendit la main. Son bracelet en or scintillait à la lumière des lampes, et ses ongles manucurés lui faisaient des mains longues, fines, des mains de princesse.
Pourtant, elle était bien loin d’en être une, comme ils le savaient tous les deux. Whitney avait grandi dans un des quartiers les plus pauvres de Melville.
Il prit sa main dans les siennes. Elles étaient fermes et fortes, dignes de son image d’homme d’affaires prospère et sûr de lui. La jeune femme eut soudain envie de se dégager. Pourquoi éprouvait-elle toujours la même attirance envers lui ?…
— Whitney.
Logan pressa doucement ses doigts tandis qu’elle passait de l’autre côté du comptoir. Il paraissait sincèrement heureux de la revoir, comme si le passé était effacé… Whitney en éprouva un réconfort d’une suavité troublante.
— Tu es… superbe, dit-il, en l’enveloppant tout entière du regard.
Leurs yeux se rencontrèrent.
— Superbe, répéta-t-il.
Le sourire de Whitney s’adoucit, et elle sentit ses joues s’empourprer.
— Nous avons beaucoup de souvenirs en commun, tu sais, ajouta-t-il.
— Dont certains sont mauvais, répondit-elle sans le vouloir.
Logan fit une petite moue, et lui pressa de nouveau la main avant de la lâcher.
— Hé ! Te souviens-tu du pique-nique où j’ai failli t’assommer par un geste maladroit ? plaisanta-t-il, évidemment désireux de changer de sujet.
Whitney passa instinctivement le doigt sur sa joue.
— Comment aurais-je pu oublier trois points de suture et un rappel du tétanos ?!
Il regarda d’un œil sévère la minuscule cicatrice, et ses doigts, comme mus par leur propre volonté, relevèrent le menton de la jeune femme, l’attirant plus près pour inspecter les dégâts.
— Je t’ai heurtée de plein fouet, n’est-ce pas ?
La violence du choc avait été telle qu’elle s’était effondrée sous lui, se souvint-il. Son mari s’était précipité vers elle et l’avait relevée sans ménagement, affirmant que ce n’était qu’une égratignure, qu’elle ne s’était pas fait mal. Contre son gré, Logan s’était résigné à ne rien dire, pensant que, puisqu’elle était mariée et appartenait à un autre, cela ne le regardait pas. Ensuite il avait amèrement regretté sa lâcheté.
Whitney fit mine de secouer la tête, puis s’interrompit, ne voulant pas qu’il retire sa main.
— Cela n’a pas d’importance. Il y a si longtemps…
Son regard bleu la fixait intensément, comme s’il essayait de lire en elle.
— Logan…, balbutia-t-elle enfin, troublée.
— Hmm… Tu as gardé une petite marque, murmura-t-il, posant de nouveau les yeux sur sa joue, avant de caresser la cicatrice avec son pouce.
— Elle se voit à peine.
— Tout de même… C’est une preuve physique que nos chemins se sont croisés plus d’une fois, dit-il lentement, en retirant sa main.
Un silence embarrassé suivit ses paroles.
Le sourire de Whitney s’évanouit, et il changea aussitôt de sujet.
— Tu sais, je suis passé des centaines de fois devant ce magasin sans savoir que tu en étais la propriétaire !
— Locataire, corrigea la jeune femme.
— Alors…, fit-il, songeur, tu es la dame aux ours en peluche.
Elle releva la tête brusquement.
— Je t’en prie, ne me dis pas que c’est charmant ! J’adore mon travail, mais il s’agit avant tout d’un commerce qui me permet de gagner ma vie. J’ai le stock le plus complet de toute la région…
— Je veux bien te croire, répondit Logan en embrassant le magasin du regard.
Il était plein à craquer. Pas seulement d’ours en peluche, mais de toutes sortes d’objets décorés avec des motifs d’ours. Des brosses à dents, des étagères, des montres, sans oublier toute la panoplie des fournitures scolaires, depuis les gommes et les crayons jusqu’aux règles et aux cahiers. Il y avait même des rideaux de douche, des rideaux de chambre, des tapis et des descentes de lit ornés d’ours en peluche. Logan se mit à rire.
— Mais je n’ai jamais eu l’intention de dire que c’était mignon ! En fait je suis impressionné. C’est une idée fantastique ! J’aurais presque envie de tout acheter !
— Pour que je me retrouve en rupture de stock ! Pas question !
— Whitney, ton magasin est extraordinaire. Il fallait vraiment quelqu’un d’aussi intelligent que toi pour avoir cette idée.
Surprise et flattée par ses compliments, la jeune femme ne put s’empêcher de rougir.
— Qu’y a-t-il ? Tu es gênée parce que je te fais des compliments ? se moqua-t-il gentiment. Je pense vraiment ce que je dis. Au lycée, c’était toujours toi qui avais les meilleures idées, les plus originales.
— Par nécessité.
— Exact. Te rappelles-tu ta suggestion d’organiser un pique-nique au lieu d’un banquet pour la fête nationale ? Ç’a été un succès fantastique, grâce à toi. Toute une journée sur la plage, à jouer au Frisbee et au volley-ball entre les séances de baignade !
Elle se sentit vaguement coupable à ce souvenir. Après tout, elle n’avait proposé cela que parce qu’elle ne possédait pas les vingt-cinq dollars nécessaires à l’achat du billet pour le banquet…
— Et quand nous avons fêté notre départ du lycée ? Tu as eu l’idée d’une soirée Années Cinquante au bar du Peppermint. On a décoré la salle, emprunté un juke-box et les bénéfices ont financé le repas de fin d’année. Personne n’a dû dépenser un centime !
Whitney rougit de nouveau. Elle avait choisi ce thème parce que sa grand-mère possédait une robe des années cinquante qui lui allait comme un gant et qu’elle pourrait emprunter pour la soirée…
— Mais, le comble, c’est que tu n’es même pas venue à la fête. Quand je pense que j’y étais allé exprès pour te voler une danse !
Whitney haussa les épaules, un sourire tendu aux lèvres.
— Ma grand-mère était malade, tu sais.
Logan se fit plus sérieux.
— S’occuper d’elle était une lourde responsabilité pour toi.
— Logan ! C’était elle qui s’occupait de moi.
— Je crois, dit-il lentement, que c’était réciproque.
Il ne put s’empêcher de rire, évoquant un autre souvenir.
— Ta grand-mère était un personnage, non ? Je la revois toujours traverser Melville à bicyclette…
Mal à l’aise, Whitney détourna le regard. Sa grand-mère n’avait jamais eu les moyens d’acheter une voiture. Et les paroles de Logan lui rappelaient une fois de plus qu’ils n’appartenaient pas au même monde.
Dans sa jeunesse, Logan vivait dans une vaste propriété dominant la colline, et passait ses étés à parfaire son bronzage au très select Country Club. Ses parents, propriétaires d’une chaîne de garages, s’assuraient qu’il ne manquait de rien. Il aimait jouer le rôle du play-boy, et parader dans Melville au volant d’une voiture de sport flambant neuve pour attirer l’attention des filles.
Whitney, élevée par sa grand-mère, habitait dans un pavillon de location proche du centre-ville. C’était une petite maison vétuste, avec une cour minuscule où quelques pétunias survivaient dans un pneu de tracteur. Elle n’invitait jamais aucun de ses camarades à cause des regards qu’ils portaient sur le lino usé, les taches d’humidité au plafond, le papier peint en lambeaux du salon. Mais elle adorait sa grand-mère et n’aurait jamais toléré qu’on la critique devant elle.
Tout à coup, Logan tendit la main vers elle et souleva la chaîne ornée d’un ourson qu’elle portait autour du cou.
— Et ce magasin…, dit-il, rencontrant le regard de Whitney.
Il était tout près d’elle. Fasciné par les nuances sombres de ses paupières, il se pencha plus près, et respira un parfum de vanille. Les maillons de sa chaîne se soulevaient au rythme de sa respiration.
— Tu as pensé à tout, Whit. Comme toi seule sais le faire.
— Peut-être. Mais un magasin d’ours en peluche n’est pas un empire immobilier…
— Non, coupa-t-il vivement, en laissant retomber le pendentif sur son cou. C’est toi. Il n’y a que toi pour faire quelque chose d’aussi exceptionnel. Quelque chose qui touche le cœur des gens…
Whitney frissonna. Elle n’était certainement pas prête à parler de cœur. Surtout avec Logan Monroe.
— Ecoute, Logan, commença-t-elle d’une voix hésitante, je sais que tu n’es pas entré ici pour me faire des compliments et admirer mon magasin. Que se passe-t-il ?
Il sourit, mais un éclair douloureux traversa son regard.
— Je suis venu ici pour remplacer un ours en peluche, répondit-il d’une voix changée. J’aurais dû le faire il y a des mois, mais… attends, je veux te montrer quelque chose.
Tirant son portefeuille de sa poche, Logan l’ouvrit et Whitney aperçut aussitôt sa carte de crédit American Express. Elle eut un mouvement de recul. Curieux comme certains objets peuvent remettre instantanément les gens à leur place, songea-t-elle, en se rappelant les sacrifices qu’elle avait consentis de faire pour pouvoir lancer son magasin. Toutes ses maigres économies y étaient passées, et elle avait vécu pendant plus d’un an dans l’arrière-boutique, avec pour tout mobilier un lit de camp et un réchaud.
— Regarde, annonça-t-il, lui tendant une photo. J’ai fait faire ce portrait pour ma femme, il y a deux ans. Pour la Fête des Mères…
Perchée sur un rocking-chair en osier, une petite fille tenait des deux mains un parasol en dentelle, son adorable frimousse encadrée de cheveux blonds et bouclés.
— C’est ta fille ? demanda Whitney, le souffle coupé.
Elle savait que Logan avait épousé une fille de Memphis, mais ignorait qu’ils avaient eu une enfant.
— Ma fille adoptive.
— Et l’ours est pour elle, devina Whitney, attendant sa confirmation.
Il acquiesça.
— C’est l’ours en peluche dont elle ne se séparait jamais. Le photographe l’a posé au pied du fauteuil parce qu’Amanda insistait pour qu’il soit sur la photo. Elle n’allait nulle part sans lui…
Elle s’appelait Amanda.
— Elle est adorable, Logan.
Il sourit avec fierté.
— Merci. Et je voudrais un ours en peluche exactement comme celui-là.
Whitney eut un haut-le-corps et se tourna vers lui.
— Je ne sais pas si ce sera possible, avertit-elle avant de regarder de plus près la photo.
Il était impossible de distinguer précisément les particularités du jouet, mais elle savait qu’il existait des centaines de fabricants d’ours en peluche, et des milliers de styles, tous légèrement différents des autres.
— Il n’était pas particulièrement original, mais je veux exactement le même, continua-t-il après une courte pause. Elle l’a perdu… le jour où ma femme est morte.
Whitney leva lentement les yeux vers Logan. Son visage était sombre, mais ne trahissait aucune émotion.
— Je suis désolée, Logan… pour ta femme. J’aurais dû te le dire tout de suite, dès que tu es entré…
Il leva la main pour l’interrompre.
— Ne t’inquiète pas. Il y aura bientôt un an et… je suppose que je m’habitue petit à petit. Ç’a été un choc, mais… enfin, je n’en parle pas beaucoup.
— Je… j’aurais dû t’envoyer mes condoléances
Il y eut un silence, que Logan rompit après un instant.
— Pourquoi ne l’as-tu pas fait ? demanda-t-il sans ambages.
— Je… je ne savais pas si tu voulais avoir de mes nouvelles.
Il la regarda, comme pour assimiler sa réponse.
— Whitney. Oublie tout cela. Il y a longtemps que cette histoire avec ton mari est terminée.
— Mon ex-mari, rectifia-t-elle doucement.
Logan eut un geste de surprise.
— Oh ? Je me demandais…
Il n’ajouta rien, mais elle devina à quoi il pensait. A l’époque, il avait jugé préférable de ne pas fréquenter la femme d’un escroc. Surtout après avoir menacé de poursuivre ce dernier en justice pour avoir volé dans la caisse.
— J’ai découvert qu’il n’en était pas à son coup d’essai, répondit-elle. Il avait fait la même chose au supermarché et au garage où il travaillait avant.
— Si j’avais pu éviter de le renvoyer, Whitney, je l’aurais fait.
— Je sais.
— Tu ne sembles pas convaincue.
Elle haussa les épaules.
— Ce n’est pas facile pour moi, Logan. Tu m’avais rendu service en lui offrant cet emploi, et quand je pense à la façon dont il t’a remercié…
— C’est du passé, Whit, dit-il brusquement.
C’était vrai, songea-t-elle, même s’il lui était impossible d’oublier l’incident. Elle prit une profonde inspiration, se forçant à se souvenir que désormais, ses relations avec Logan étaient purement d’ordre professionnel.
— Parle-moi de cet ours, dit-elle.
Il regarda la photo de nouveau.
— J’ai pensé que tu aurais peut-être le même ici…
Whitney secoua la tête, son regard attiré par l’enfant et non par la peluche.
— Je ne crois pas. Mais nous pouvons chercher. Je vais fermer le magasin, et nous examinerons tout le stock, même si nous devons y passer la nuit !
Il eut un sourire triste et referma le portefeuille d’un air pensif, comme s’il considérait sa proposition.
— Elle est très mignonne, Logan, dit Whitney prudemment. J’ignorais que tu avais une petite fille.
— Nous l’avons eue quand elle avait trois ans. Et je l’aime autant que…
La voix de Logan s’éteignit, et Whitney termina silencieusement sa phrase à sa place. Il aimait Amanda autant que si elle avait été sa propre fille. Touchée, elle le considéra avec émotion. Sous son apparente insouciance, il avait toujours eu un cœur d’or.
— Logan ? fit-elle doucement. Qu’y a-t-il ?
Il ferma les yeux, comme pour refuser de partager sa douleur, et se tourna légèrement pour replacer le portefeuille dans sa poche. Whitney retira sa main.
— Nous étions au milieu de la procédure d’adoption quand Jill est morte. Et à présent que je suis seul, l’administration fait des difficultés. L’assistante sociale prétend que mon travail est trop prenant et que je ne peux pas consacrer assez de temps à Amanda. D’après elle, le mieux serait qu’elle soit adoptée par un couple. Et elle en a trouvé un la semaine dernière, qui cherche justement une petite fille. Elle m’a plus ou moins laissé entendre qu’on allait me retirer Amanda. Peut-être très bientôt, d’ici à quelques semaines…
Atterrée, Whitney ne put dissimuler son émotion. Sa propre mère avait mené une vie instable, passant d’une relation à une autre, vivant un temps en communauté, avant de l’abandonner toute jeune aux soins de sa grand-mère.
— Oh ! Logan, je suis désolée. Si je peux faire quoi que ce soit…
— Tu peux. Aide-moi à trouver cet ours pour Amanda avant qu’elle me soit retirée. Je ne veux pas qu’elle pense que c’est moi qui l’abandonne. Dieu sait que je ferais tout pour la garder !
— Est-elle au courant ?
Logan secoua la tête.
— L’assistante sociale lui a suggéré qu’elle aimerait peut-être aller vivre dans une autre maison, avoir une nouvelle maman…
— Ce n’est pas possible ! gémit Whitney, se laissant aller contre le comptoir.
— Si. Je suppose qu’elle a cru bien faire. Mais Amanda sera traumatisée s’ils me la prennent. Elle est trop jeune pour se souvenir de sa vie avant son arrivée chez nous. Pour elle, nous étions sa famille.
Les yeux de Whitney s’emplirent de larmes. Elle revit l’instant où sa mère, l’ayant amenée chez sa grand-mère avec pour tout bagage un sac en plastique contenant quelques vêtements, lui avait tapoté la tête et dit au revoir sur un ton léger.
— Je sais bien que j’ai eu quelques mésaventures, avoua Logan. Ce n’est pas facile d’élever un enfant tout seul. Mais j’ai tiré des leçons de mes erreurs. J’ai même appris quinze recettes différentes de spaghettis !
— Vraiment ? demanda Whitney sur un ton amusé.
Il haussa les épaules.
— C’est tout de même préférable aux sandwichs au beurre de cacahuète, non ?
Elle se mordit la lèvre pour ne pas sourire. Sa propre mère n’avait jamais fait autant d’efforts pour elle.
— Whitney, écoute. Si je trouve cet ours, et qu’on me retire Amanda, elle gardera un lien avec ce qu’elle a aimé. Elle a besoin de savoir que, quoi qu’il arrive, je serai là pour elle. Je l’aime tellement ! Alors, à l’idée de la perdre…
La gorge serrée, Whitney s’efforça de répondre avec une assurance qu’elle était loin d’éprouver. Mais elle était prête à faire n’importe quoi pour lui.
— Je sais que je n’ai pas d’ours comme celui-là en stock. Mais je le trouverai, affirma-t-elle. Je te le promets.
— C’est absurde, n’est-ce pas, de chercher partout un ours en peluche ? répondit-il avec amertume. Parfois je me demande s’il ne serait pas plus facile de trouver une épouse. Peut-être que cela satisferait l’assistante sociale.
Whitney plongea son regard dans les yeux bleus de Logan et une idée insensée lui traversa l’esprit. Et si elle se portait volontaire pour l’épouser ? Son cœur se mit à battre plus vite. Mais, terrifiée par sa propre audace et par les conséquences qu’auraient ses paroles, elle demeura muette.
— Whitney ?
Une seconde s’écoula.
— Oui ?
— Merci, dit-il simplement. C’est vraiment gentil de ta part de faire tout cela, surtout après ce qui s’est passé. C’est dommage que je ne t’aie pas mieux connue au lycée…
La gratitude qu’elle lisait sur son visage lui coupa le souffle. Ses compliments étaient si inattendus… Adolescents, ils avaient partagé la même salle d’étude, quelques rires, et, un jour, ils avaient failli s’embrasser. Elle avait regretté pendant des années qu’ils ne l’aient pas fait. Plus tard, lorsque Logan avait offert un poste à son mari et que ce dernier s’était montré si peu digne de confiance, elle s’était excusée en son nom, espérant qu’il lui pardonnerait.
Après tout ce temps passé à se reprocher l’horrible scène de leur dernière rencontre, elle avait peine à croire qu’il lui suffisait de trouver un ours en peluche pour qu’ils soient de nouveau amis. Cela semblait un prix dérisoire à payer pour se libérer enfin de si pénibles souvenirs…
Elle ne sut jamais ce qui la poussa à prononcer les paroles suivantes. Etait-ce parce qu’elle avait vieilli, qu’elle était devenue une femme, une personne indépendante ? Qu’elle avait désormais assez de confiance en elle pour oser lui parler librement ?
— Oui, répondit-elle doucement. C’est dommage. Pour nous deux.
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Un papa en or, DeAnna Talcott

Aprés la disparition accidentelle de sa femme, Logan est
persuadé qu’il ne pourra plus adopter la petite Amanda, une
adorable fillette qui leur avait été confiée et qu’il chérit déja de
tout son cceur. C'est alors que Whitney, une amie d’enfance,
vient 4 son secours en lui proposant un marché pour le moins
audacieux...

Un espoir partagé, Valerie Parv

Quand elle rencontre Nicholas Frake, un séduisant célibataire
qui éléve seul sa niéce de dix mois, Bethany est conquise. Tres
vite, elle accepte un premier rendez-vous, puis un second, et
ne tarde pas 4 voir en lui le mari idéal. Pourtant, quand il lui
propose de sengager dans une relation durable, elle hésite,
réticente 4 lui confier un douloureux secret...

Un bébé pour deux, Gina Wilkins

Businessman tout entier dévoué a sa carriére, Steve Lockhart
se sent totalement dépassé le jour o il découvre un nourrisson
dans son jet privé. Que va-t-il faire de cet enfant > Comble
de malchance, la seule personne susceptible de pouvoir 'aider
dans I'immédiat n’est autre que Carla Jansen, sa plus farouche
rivale en affaires...
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